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ACCUEIL DES ELEVES NON FRANCOPHONES

En quoi un fonctionnement

en classe coopérative

peut-il faciliter l’apprentissage de la langue

par les Elèves Nouvellement Arrivés ?

- Laurent Leseur -
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Introduction

« L´école, avant de vouloir travailler la citoyenneté, conviendrait

d´abord de susciter la mitoyenneté, le fait de s´intéresser

à ses voisins, camarades et proches dans une optique coopérative.

Permettre aux enfants d´acquérir les notions des programmes n’est pas

du ressort des programmes mais d´abord des dispositifs qui vont les permettre ...

C´est donc sur ceux-là que les enseignants ont à réfléchir

puisque c´est à travers eux que les enfants vont pouvoir apprendre. »

René LAFFITTE, L´école et la loi : une non-évidence.

Conférence du mercredi 18 mai 2005 à Sète.

J’occupe la fonction de maître CRI (Cours de Rattrapage Intégré) depuis huit

années dans deux groupes scolaires classés en ZEP du quartier de la Mosson à

Montpellier. Ma fonction est d’aider les élèves qui arrivent de l’étranger, à

poursuivre le mieux possible leur scolarité dans leur nouvelle école et ce, avec

leur nouvelle langue.

A ce jour, j’ai rencontré dans cette fonction plus de cent élèves. Lors de leur

arrivée, ils sont testés en langue d’origine, en mathématiques, puis en langue

française afin de déterminer la classe d’accueil la mieux adaptée à leur situation.

Le critère d’inscrire l’élève dans un groupe de sa classe d’âge est prépondérant.

La prise en charge est alors définie, elle a pu durer entre deux semaines et deux

ans. La finalité est que l’élève regagne sa classe d’accueil lorsque lui-même et

ses enseignants en sentent la possibilité.

J’ai expérimenté depuis ces années un certain nombre de dispositifs, j’ai choisi

dans ce mémoire de présenter l’expérimentation conduite depuis trois ans : un

groupe constitué d’élèves du CP au CM2 ayant des pratiques coopérantes.

Au démarrage de ma pratique en CRI, j’ai utilisé des méthodes tirées du Français

Langue Etrangère (FLE). Mais les techniques tirées du FLE ne m’ont pas semblé

les mieux adaptées pour plusieurs raisons :

- L’arrivée des élèves s’étale tout au long de l’année, ce qui rend

impossible la construction d’une progression collective annuelle.
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- Les manuels de FLE ne tiennent guère compte des besoins de ces

élèves qui concernent l’immédiateté de leur situation. Ces élèves sont

déjà en France et ont un besoin impérieux de comprendre et d’agir

dans ce qui les environne.

- Le rapport au savoir est différent s’il est apporté par un manuel ou

inspiré directement par le besoin de prendre sa place.

J’ai essayé aussi de tenir compte du fait que les nouveaux milieux d’accueil de

ces élèves (classe, école, quartier,…), sont souvent très différents de ceux qu’ils

viennent de quitter et très anxiogènes pour eux dans les premiers temps1.

Cela m’a amené à dégager les problématiques suivantes :

Quel dispositif pédagogique mettre en place pour favoriser la sécurité

affective de ces élèves, condition d’une mise au travail efficace ?

Comment leur permettre de prendre leur place, de s’engager dans les

stratégies d’apprentissages qui leur conviennent en tenant compte de

l’extrême hétérogénéité de leurs niveaux, de leurs acquis et de leurs

arrivées échelonnées dans l’année scolaire?

Pour tenter de répondre à ces questions, j’ai mis en place une classe

multi-âges et coopérative, dont je vais présenter la structure de fonctionnement.

Cette structure est complexe et c’est un ensemble dont chaque partie est

en relation avec le tout.

Je propose d’exposer dans le présent mémoire :

o Les raisons de la mise en place de cette structure.

o Les piliers qui constituent cette classe. J’essaierai d’appréhender

également les apprentissages scolaires qui en sont issus à l’aide

d’une analyse systémique2 .

o Le déroulement d’une journée type pourra éclairer le

fonctionnement quotidien.

o L’analyse d’un questionnaire apportera l’avis des élèves.

1 Voir note n°1 en annexe : la pyramide d’Abraham Ma slow qui théorise une hiérarchie des besoins.

2 Outil développé par Joël de Rosnay qui permet l’analyse des systèmes complexes : Le Macroscope,

Le Seuil, Paris, 1975 ; voir note 2 en annexe.
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o Je terminerai enfin en analysant les limites et les améliorations

possibles du travail engagé.

Première partie :

Une classe coopérative multi-âges

1. Les raisons de la mise en place de ce dispositif pédagogique.

J’ai déjà évoqué l’arrivée échelonnée des ENA (Elèves Nouvellement Arrivés)

qui a été un des premiers obstacles à une programmation annuelle structurée en

modules.

Au final, j’ai été obligé de personnaliser le travail de chaque élève. J’ai voulu

alors réfléchir à la manière d’organiser la classe avec des temps collectifs et des

moments plus personnalisés.

J’ai aussi rencontré dans ce fonctionnement la difficulté à bâtir un groupe

d’âge homogène et en nombre suffisant. L’arrivée des ENA était assez

aléatoire, autant par le nombre que par le moment d’arrivée. En regroupant les

élèves de cycle 2 ou de cycle 3 en groupe de travail, je subissais le hasard ; il y

avait parfois peu d’élèves dans un groupe, parfois beaucoup.

J’ai été amené à réfléchir à la mise en place d’un fonctionnement le plus

sécurisant possible pour l’élève. Lors de son arrivée en France, un ENA doit

affronter une rupture très importante. Souvent bien des choses liées à son milieu

de vie sont différentes : l’urbanisation, l’alimentation, les équipements, les codes

culturels aussi à (ré) apprendre,… A l’école les relations avec les maîtres et les

élèves sont à comprendre et à construire. Les anciennes amitiés perdues et les

nouvelles pas encore bâties sont souvent difficiles à vivre sans compter que la

famille n’est pas toujours présente en totalité en France.

En résulte très fréquemment pour l’élève, une grande insécurité affective dans ce

nouveau milieu.

Je me devais moi-même être aussi le plus sécurisant : expliciter tout, toujours

demander à l’élève de reformuler pour vérifier qu’il avait bien compris, instaurer

l’erreur comme source d’apprentissage dans la classe et non comme faute.
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L’accueil à mi-temps dans une classe de « pairs » d’élèves ayant connu une

situation semblable, pouvait permettre empathie, prises et transmissions

d’informations.

L’élève qui arrive peut être accompagné par un autre qui a déjà vécu cette

situation. Les informations essentielles vont lui être données en langue d’origine

si cela est possible. Cela peut permettre davantage de sécurité affective. Tous les

moments de vie sont représentés dans le groupe : du dernier ENA arrivé à celui

qui va bientôt en partir, chacun peut prendre la mesure d’un cheminement

possible.

Enfin la prise en charge à mi-temps tient compte du temps nécessaire aux élèves

pour s’inscrire dans cette dynamique. En complément, la présence à mi-temps

dans leur classe d’accueil, est la garantie que les élèves gardent en point de mire

leur réintégration comme une des grandes étapes significative de leur

progression.

Les enfants ont entre eux des capacités de transmission d’informations

et de connaissances qu’il ne faut pas négliger.

A condition qu’il y ait conflit socio-cognitif et que cela se passe dans leur zone

proximale de développement, les élèves profitent de l’apport des uns et des

autres. Vygotski3 rappelle :

« En collaboration, sous la direction ou avec l’aide de quelqu’un, l’enfant peut

toujours faire plus et résoudre des problèmes plus difficiles que lorsqu’il agit tout

seul ... mais nous devons ajouter : pas infiniment plus, seulement dans certaines

limites, étroitement définies par l'état de son développement et de ses possibilités

intellectuelles. ».

L’hétérogénéité est un facteur de multiplication de la nature des

interactions. Plus il y a d’âges et de niveaux différents, plus l’entraide est

variée4. Chaque élève peut avoir un plus grand nombre de réponses possibles

selon la nature de sa demande.

Je souhaitais aussi organiser cette aide entre les élèves afin de permettre une

meilleure efficacité et pour cela mettre en place un ensemble strucuré.

3 Pensée et langage, VYGOTSKI L, Editions sociales, Paris, 1985.

4 Voir les réponses des ENA au questionnaire sur le travail, page en annexe
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Des travaux et des rapports officiels5 des années 1980 à 2000 mettent en

rapport la multiplication des niveaux avec la progression des résultats scolaires.

La politique des cycles de 19896 rejoint l’idée de considérer l’élève dans une

progression plus large que l’année scolaire.

Dans mon école, l’équipe du cycle 3 s’est engagée depuis longtemps dans ces

pratiques de classe de cycle. Je regardais cela avec intérêt mais perplexité : je

voyais bien les bénéfices que cela pouvait procurer dans mon idée de favoriser la

coopération parmi les ENA, mais je me demandais comment il était possible de

gérer cet ensemble.

Il fallait pour cela mettre en place un certain nombre d’outils qui permettaient le

fonctionnement de cette classe.

Le travail avec une équipe susceptible de m’aider à mettre en place et à

améliorer ce fonctionnement a été aussi très importante dans ma prise de

décision. M’appuyer, échanger avec les autres me paraissait essentiel.

2. Comment pourrait-on définir la «coopération »7 ?

Selon le Petit Robert, la coopération c’est « l’action de participer à une oeuvre

commune. La coopérative représente l’entreprise où les droits de chaque associé

sont égaux et où le profit est réparti entre eux. »

Cette définition résume très justement les différentes formes de collaborations

ou « co-élaborations », terme que je trouve plus significatif de ce qui se passe.

Toutes ces « co-élaborations » se retrouvent dans notre classe.

Par son travail autour des interactions, Michel GILLY a justement décrit quatre

grands types de co-élaboration :

a) « collaboration acquiescante, où les interventions de l’un ont valeur de

contrôle et de renforcement de l’activité de l’autre, dont il reconnaît le bien

fondé ;

5 Note n°3 en annexe

6 Note n°4 en annexe

7 Note n°5 en annexe
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b) co-construction, avec succession alternée des interventions dans

l’élaboration d’une solution commune, sans manifestation observable de

désaccords ou contradictions ;

c) confrontations avec désaccords non argumentés ;

d) confrontations contradictoires avec désaccords argumentés, suivis d’une

tentative observable de recherche de dépassement des oppositions.

On retrouve, dans le dernier point, la notion de conflit socio-cognitif. Même

si ce dernier type de co-élaboration apparaît un peu plus efficace, il n’évince pas

les autres pour autant. Il aboutit aux conclusions que le conflit socio-cognitif,

dont l’efficacité n’est pas contestée, n’est pas l’unique mode de fonctionnement

interactif dans les activités menées entre pairs.»8

La notion de coopération que je vais retenir pour la classe est la

définition qu’en fait Sylvain Connac : « … une pédagogie coopérative peut se

définir comme une forme d’enseignement dont les apprentissages sont possibles

par la coopération entre les personnes qui composent le groupe. Nous entendons

par coopération toutes les situations où des individus ont la possibilité de

s’entraider par et dans la rencontre éducative. (…) La classe coopérative

fonctionne telle une communauté avec des principes, des règles à respecter. Elle

place l’apprenant au sein des apprentissages. 9»

Elle est librement acceptée par les parties. Elle est bornée par le respect des uns

et des autres. Elle va permettre aux élèves d’apprendre par l’échange.

Celui qui explique devra mobiliser ses connaissances et ses capacités pour arriver

à transmettre une information ; celui qui demande, se mettre en capacité

d’écoute et de compréhension.

8 « Le fonctionnement de l’enfant à l’école », GILLY Michel, in Journal européen de psychologie de

l’éducation (numéro hors série) – 1998, cité par François Le Menahèze dans Coopération et

apprentissages, Les effets des interactions entre élèves et des situations de coopération dans la

construction des apprentissages, mémoire de CAFIFPEMF 2000-2001

9, Discussions à visées philosophiques et classes coopératives en Zone d’Education Prioritaire,

Sylvain Connac, Thèse de doctorat en Sciences de l’Education, sous la direction de Michel Tozzi,

Montpellier III, 2004
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Une partie du savoir est décentré du maître, les élèves peuvent interagir entre

eux. Le maître peut être disponible dans ces moments pour des remédiations

individuelles.

La présence d’une raison de collaborer est essentielle. Les co-opérateurs se

choisissent mutuellement.

L’adoption de règles spécifiques est indispensable afin de réguler le travail du

groupe, ce qui apparaîtra plus loin.

Il faut aussi définir avec les élèves ce que signifie « aider ».

La mise en place de cette classe a répondu à la fois à la nécessité induite par la

gestion de la spécificité de ces élèves et par la volonté pédagogique d’organiser

le cadre de leurs apprentissages.

Nous allons maintenant voir quel dispositif de classe à été mis en place et quels

apprentissages il peut générer.
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3. Analyse systémique des piliers de notre classe :

Les apprentissages qui peuvent être induits par la structure de cette

classe

Dans la classe CRI, tous les domaines scolaires des cycles II et III sont bien

évidemment présents. Ainsi, les élèves vont être amenés à effectuer des

apprentissages dans toutes les matières. Cependant, nous ne considérerons ici

que le domaine de la langue.

Au cours de mes recherches pour préparer ce mémoire, j’ai découvert un outil

développé par Joël de Rosnay 10 : l’analyse systémique. Il permet l’analyse des

systèmes complexes en étudiant la relation qu’entretiennent les parties d’un

tout.

Or du fait de son caractère vivant et dynamique, la classe coopérative est un

système complexe qui met en relation des institutions et des individus.

Une étude bien plus conséquente serait nécessaire pour tenter une présentation

exhaustive de la structure d’une classe coopérative. Je propose en annexe des

compléments relatifs à certains outils.

Je me propose de définir succinctement les principaux piliers de cette classe

coopérative, avant d’analyser les apprentissages qui peuvent découler des

interactions entre ceux-ci.

Les piliers de notre classe

10 Joël de Rosnay Le Macroscope, Le Seuil, Paris, 1975

Des outils de travail :

Le travail en équipe

Le plan de travail

Les fichiers autonomes

Des piliers liés au cadre de travail :

Les règles de la classe

La monnaie intérieure ; le marché

Des temps de parole institutionnalisés

Le « Quoi de neuf »

La Discussion à Visée Philosophique

(DVP)

Une méthode de travail :

La coopération

Quels

apprentissages

?

Un moment de régulation :

Le conseil
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Les règles de la classe

Les lois, non négociables, fixent le cadre : la classe est un lieu de travail ; chacun

doit y être en sécurité ; on a le droit de se faire aider.

Les règles et les codes qui vont permettre le travail sont travaillés avec les

élèves. Leur élaboration va être un des premiers moments d’échange et de

débat. Comme les règles peuvent évoluer, l’élève va être amené à acquérir et à

utiliser des compétences liées à la langue. Il va pouvoir : comprendre, agir sur ce

qui l’entoure, argumenter, réfuter, s’installer dans un échange d’opinion pour

défendre ses conceptions, faire valoir ses droits.

Quelles sont les interactions avec les autres piliers ?

Les conflits ou les manquements à la règle sont renvoyés :

- Au message clair 11 où celui qui le souhaite pourra se faire entendre par

un autre à un moment prévu par les règles de la classe.

- A la monnaie intérieure : les points d’amende sanctionnent les

comportements contraires selon un barème tarifé par le groupe.

- Au conseil, où chacun peut se prévaloir du manquement à son droit. Le

conseil peut créer de nouvelles règles pour résoudre un problème.

Quels apprentissages ?

Les règles comprises et acceptées et les outils de gestion vont autoriser

chacun à prendre sa place, ce qui est une des conditions à mon sens de la mise

au travail de tous. Elles vont permettre une régulation fine de tous les instants et

une mise en sécurité de chaque élève.

Les lois et les règles vont permettre aux ENA d’appréhender les codes

culturels ; d’exercer leur mitoyenneté et leur citoyenneté, ce qui est

parfois nouveau pour ces élèves.

Les échanges qui ont lieu au moment des discussions autour de la règle,

obligent les élèves à utiliser un vocabulaire argumentatif.

Les lois et les règles se veulent les premiers instruments de médiation à

partir desquels l’exercice d’une liberté responsable va devenir possible pour

tous les enfants de la classe.

11 Pour celui qui parle le message clair sert à être soulagé et à faire la paix. Il dit ce qui s’est passé et

ce qu’il a ressenti. Pour celui qui écoute, il sert à comprendre la portée de ses actes (en quoi les actes

ont été source de souffrances) et à faire la paix.
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Le conseil12

C’est une réunion hebdomadaire qui permet la régulation de la vie de la classe.

Chaque membre peut parler avec un autre membre présent ou bien avec le

groupe pour : féliciter … / présenter le bilan de travail de son équipe / s’expliquer

avec … / proposer….

Des élèves qui ont parfois recours à la violence afin de trouver leur place ont à

leur disposition deux outils pour trouver des solutions à leurs conflits :

- le message clair

- le conseil qui a répondu à la nécessité d’instaurer un outil tiers de

régulation des conflits. Il va donner des alternatives à la violence et la

possibilité d’agir sur son environnement.

C’est le pilier central de la classe: il va aussi permettre d’en réguler le

fonctionnement. Ritualisé le conseil est modifiable par la volonté majoritaire de

ses membres.

Pour assurer le respect des lois et la sécurité de toutes les personnes

interagissant dans la classe, l’enseignant possède un « droit de veto. » Après

l’avoir expliqué, il lui permet de marquer une éventuelle opposition à des

propositions ou décisions qui viendraient à l’encontre des lois de la classe.

Quelles sont les interactions avec les autres piliers ? Quels apprentissages ?

Le conseil est en lien avec les règles de la classe. La plupart du temps les

solutions sont apportées par les pairs, avec un rappel à la règle et/ou d’un

message clair. Cela oblige à connaître et à utiliser le vocabulaire lié aux

émotions, aux sentiments. L’utilisation de la conjugaison est nécessaire lors de

l’expression de la temporalité des évènements.

Le conseil régule le travail des équipes : une partie concerne le bilan des

équipes, elle permet un retour sur l’efficacité du travail pour la période écoulée.

Le domaine des propositions permet aux élèves d’interagir avec leur

environnement et sert aussi de support «vrai» aux apprentissages : des

propositions sont présentées, par l’enseignant ou par des élèves. Elles sont

explicitées : celui qui la présente propose un projet, pas seulement une idée. Un

vote a lieu : la proposition est validée ou pas.

12 Pour éclairer la complexité et les enjeux du conseil, voir la fiche en annexe p 29
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A charge pour celui qui propose de s’occuper de la mise en oeuvre (visite, sortie,

idée pour la classe…) avec l’aide de quelqu’un s’il le sollicite.

Les élèves vont avoir à développer les compétences induites par leurs projets :

apprendre à téléphoner pour effectuer une sortie, à écrire pour correspondre,

présenter un exposé, se repérer sur le plan des bus ou du tramway pour aller où

l’élève a repéré un but de visite, etc.

Cette idée de « vrai » dans la nature des supports d’apprentissage est une façon

de conquérir son environnement.

La monnaie intérieure

Il existe une monnaie qui n’a cours que dans notre classe. C’est l’effort fourni

par l’élève (et non la réussite) qui est tarifé selon un barème. Les manquements

à la règle sont sanctionnés par des points d’amende. A la fin de la période de

travail, l’élève additionne ses crédits, soustrait ses amendes éventuelles, ajoute

les bonus possibles décidés par le conseil et arrive à un solde. Le banquier le

paye. Il participe au marché qui va lui permettre d’acheter des objets mis en

vente par l’enseignant ou les autres élèves (pour reconstituer son équipement

scolaire par exemple).

Quelles sont les interactions avec les autres piliers ?

Le lien avec le plan de travail est clair : des élèves qui ne sont pas en

réussite scolaire mais qui travaillent sont valorisés dans ce système. La monnaie

va être un déclencheur du travail pour certains élèves qui peuvent être en

déficit de motivation. Dans le groupe CRI, j’ai très rarement eu à rencontrer ce

problème de motivation. Le système des bonus va permettre de valoriser les

comportements positifs des élèves, les essais d’amélioration de chacun.

La monnaie est une alternative à la sanction posée traditionnellement par

l’enseignant. Ici le manquement à la règle est « payé » symboliquement. L’élève

se « rachète » et peut ainsi repartir sur des bases nouvelles.

C’est pour les élèves la possibilité de remplacer et d’ «acheter » au marché de la

classe13 des fournitures scolaires par exemple.

13 Marché qui a lieu à la fin de la période du plan de travail
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Quels apprentissages ?

A la monnaie et aux échanges est attaché un vocabulaire spécifique lié aux

achats, à la vente, à la négociation. La manipulation de la monnaie est source

de réels apprentissages mathématiques pour les plus jeunes.

Chez les adultes, cette institution prête souvent à discussion. Dans la classe elle

est vécue très sereinement par les élèves. En acquérant de la maturité, les

élèves mettent de plus en plus à distance la monnaie pour ne plus travailler

que pour eux-mêmes.

Le Quoi de neuf

Le Quoi de neuf se déroule à chaque début de période et / ou un lundi sur deux ;

le sujet d’expression est libre, il concerne généralement l’orateur. Le quoi de

neuf peut être la source de présentation d’objets. Il est suivi de questions.

Le Quoi de neuf a été une des premières pratiques que j’ai mise en place dans le

groupe CRI : prendre la parole, s’exprimer, s’écouter, questionner l’autre.

Il peut permettre aux élèves de créer du lien entre l’école et la maison, entre la

France et le pays d’origine. Il est aussi un moment important d’appartenance

au groupe, d’expression libre de son histoire, de ses opinions, émotions et

sentiments, sans crainte de jugement. Ce moment permet de prendre la parole,

quelle que soit la langue, d’être écouté et entendu, reconnu.

Avec la mise en place d’un groupe multi-âges, une règle a été ajoutée : les plus

petits ont la priorité de parole, garantie qu’ils peuvent trouver leur place.

Le Quoi de neuf est actuellement en phase de veille. Il n’est plus utilisé

qu’aux jours de rentrée. Ce moment n’a jamais provoqué la richesse qu’il aurait

pu susciter pour plusieurs raisons :

- la pauvreté des narrations et l’absence d’apports extérieurs lors de ce

temps.

- les projets de la classe prennent leur origine dans le conseil.

- la méthode naturelle de lecture-écriture qui était utilisée prenait en partie

appui sur les narrations du Quoi de neuf. Le choix d’utiliser des albums de

jeunesse pour l’apprentissage de la lecture ne rend plus cet outil indispensable.

- l’expression d’évènements personnels peut prendre place soit lors des

moments de réunion matinale, soit par la production de textes libres.
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Quelles sont les interactions avec les autres piliers ? Quels apprentissages ?

Au-delà du Quoi de neuf, l’expression orale de l’élève au groupe est un

des supports qui va être utile aux apprentissages langagiers. Je dresse

plus loin les compétences dans le domaine de la langue qui y sont abordées.

Le Quoi de neuf a aussi pu servir de base à l’écriture d’un texte par l’élève,

vecteur des apprentissages du lire-écrire.

Les discussions à visée philosophique (DVP)

Les compétences philosophiques de base qui sont visées ici sont : problématiser,

argumenter, conceptualiser.

La DVP est le dernier outil introduit dans la classe. Je renvoie en page 31 des

annexes une conclusion d’observation d’étudiants venus observer des DVP dans

les classes de l’école Antoine Balard.

Pour que la barrière de la langue n’empêche pas la circulation des idées, les DVP

comme les conseils, sont réalisés avec l’aide de traducteurs.

Avec les DVP, nous atteignons ici le monde des idées et des

opinions : sans jugement des uns et des autres, il va être possible de

s’exprimer, de confronter ses idées, de les réviser, de changer ses conceptions –

ou non- en fonction de l’expression et de l’argumentation des autres.

C’est un réel moment d’échange collectif, qui permet de produire de la

pensée. A plusieurs, les champs explorés vont être plus nombreux et

s’enrichir mutuellement.

Comme pour les autres moments de parole, les élèves vont peu à peu pouvoir le

faire en français.

Quelles sont les interactions avec les autres piliers ? Quels apprentissages ?

Les règles de la classe sont présentes afin de favoriser l’émergence de la pensée,

sans la crainte de la moquerie.
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au conseil, au Quoi de neuf ou dans une DVP, c’est avoir acquis ou être

en train d’acquérir de nombreuses compétences dans le domaine de la

langue orale 14:

Des compétences individuelles : oser prendre la parole, par exemple.

Utiliser ou acquérir des compétences cognitives : comprendre les

arguments des autres, se faire une opinion personnelle sur un sujet.

Des compétences sociales : recevoir, écouter un point de vue différent,

acquérir un code de conversation, accepter qu’il existe d’un autre point de

vue, questionner l’autre pour le comprendre.

Acquérir des connaissances sur le monde : du vocabulaire,…

Des compétences linguistiques : présenter et justifier son opinion, utiliser

des verbes et des mots pour exprimer son opinion (je pense que …, à mon

avis …, je suis pour…), articuler les arguments (je voudrais ajouter que…,

donc…), synthétiser, réfuter, inviter l’interlocuteur à préciser sa pensée…

Des compétences communicationnelles non verbales : changer

l’orientation du corps et du regard en fonction du changement

d’interlocuteur.

Plan de travail et travail en équipe :

Le plan de travail est différencié selon les élèves. Il est établi généralement pour

deux semaines par l’enseignant et l’élève. C’est un des outils permettant

d’appréhender l’hétérogénéité. Il liste le travail prévu afin de permettre à chacun

d’améliorer au mieux ses compétences. L’élève s’organise pour l’accomplir. Des

périodes de travail de 45 minutes environ sont prévues tous les matins. Le bilan

est fait en fin de période : par l’élève, par l’enseignant et par les parents.

Les équipes ou les tutorats se constituent à l’aide d’un sociogramme15. Ceux-ci

ne sont pas figés. Chaque élève choisit les pairs avec lesquels il veut travailler.

Les fichiers autonomes : pour tous les niveaux, en mathématique (numération,

opérations) et en français (lecture, orthographe), ils démarrent la plupart du

temps sans consigne. Ils permettent, à l’issue des évaluations initiales, de

proposer un travail adapté au niveau de l’élève, puis de mettre en place une

progression dans les apprentissages à l’aide du plan de travail.

14 Typologie extraite de Discussions à visées philosophiques et classes coopératives en Zone

d’Education Prioritaire, Thèse de doctorat en Sciences de l’Education, 2004, sous la direction de

Michel Tozzi.

15 Sociogramme : choix par l’élève des pairs avec lesquels il veut être ou non en relation
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Quelles sont les interactions avec les autres piliers ?

J’ai déjà évoqué le lien avec le conseil pour le bilan des équipes.

Un autre lien est celui de la monnaie intérieure : chaque élément du plan

de travail va être tarifé.

Le plan de travail met l’élève au centre de ses apprentissages. Il modifie

le rapport au savoir. En étant personnalisé et construit avec l’aide de

l’enseignant, il va lui permettre d’avancer dans tous les domaines qui lui

sont utiles pour son parcours scolaire.

Quels apprentissages ? Je liste ici une partie des compétences qui peuvent être

induites par le plan de travail :

utiliser un tableau à plusieurs entrées, lire en français,

connaître les lieux où se trouvent les outils de travail, les utiliser ou se

faire expliquer,

organiser ses apprentissages, proposer un domaine de travail personnel,

prévoir son travail, se mettre seul au travail,

accepter de ne pas savoir faire, solliciter l’aide d’un autre, se faire

expliquer ou expliquer à l’autre, essayer de se comprendre,

gérer le temps pour accomplir sa tâche,

faire valider son travail, le faire connaître à sa famille

écrire en français, acquérir le vocabulaire du Français Langue de

Scolarisation (FLS) en lien avec un champ de travail (géométrie…).

Une méthode de travail : la coopération

Pour arriver à l’objectif du retour dans la classe d’accueil, chacun peut s’appuyer

sur les autres. L’entraide entre les élèves va les mettre en lien par le langage et

ainsi développer des apprentissages chez les partenaires.

Dans la pratique de la classe, j’essaye par mes actes quotidiens de classe, de

générer cette compétence d’entraide : amener l’élève à mobiliser ses

connaissances pour essayer d’aider un autre élève à apprendre.

L’aide doit être adaptée à la personne. Aider, ce n’est pas donner la réponse,

c’est amener l’autre à comprendre, à trouver une réponse, une solution dans sa

zone proximale de développement.
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Deuxième partie : La pratique quotidienne dans la classe

1. Une demi-journée ordinaire avec Halima

Il est 8h40. Halima entre dans la classe, elle dit bonjour. Elle est arrivée en

France en septembre 2007, elle a fait la rentrée avec nous puis a dû partir un

mois et demi dans une autre école. Ses parents viennent seulement de

retrouver un appartement dans le quartier.

Les élèves ont la possibilité d’arriver de manière échelonnée pour l’accueil

libre depuis 8h30. Halima s’installe à l’ordinateur, l’allume mais comme elle

ne sait pas où retrouver son dessin qu’elle a commencé la veille, elle

demande à Jaouad de le lui ouvrir. Les autres élèves présents se répartissent

autour des tables, des ordinateurs, certains lisent, d’autres ont pris les jeux

disponibles ou encore terminent du travail. Abdelilah dont c’est la fonction

s’applique à écrire la date au tableau.

Le maître est au bureau, corrige les travaux déposés dans la « boîte à

corriger ». Il les rend aux élèves présents, soit en payant leur travail avec la

monnaie de la classe, soit en demandant une correction avant de les payer.

A 9h00, les onze élèves du groupe se rassemblent autour de la table centrale.

Jaouad éteint les ordinateurs, c’est son métier.

L’emploi du temps de la semaine est au tableau. Celui de la matinée est

présenté. La première période de travail concerne la lecture, elle sera suivie

d’un moment de plan de travail puis après la récréation, d’un travail de

traitement de texte sur ordinateur.

Pour le moment les quatre élèves lecteurs avancés travaillent en autonomie :

ils découvrent le texte et travaillent sur une fiche de question. Deux

choisissent de travailler ensemble. Leur code de travail est le orange, ils ont

le droit de travailler ensemble en chuchotant.

Halima fait partie des sept élèves du groupe de lecteurs débutants. Le

nouveau texte est au tableau, les élèves sont rassemblés autour.
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Chaque élève va parler à son tour en commençant par le niveau de lecture le

plus faible. Le code est rouge : un seul parle à la fois, celui qui veut parler

demande la parole, les autres écoutent. Les règles veulent qu’on ne se moque

pas et qu’on ne donne pas la réponse à la place d’un autre. La feuille des

points d’amende rappelle à l’ordre ceux qui peuvent oublier les règles.

Halima parle en troisième position. Quelques mots du texte sont déjà trouvés.

Elle se lève pour parler, probable réflexe de l’école marocaine où cela semble

être la règle. Elle lit les mots qu’elle reconnaît, en invente certains à partir de

souvenirs d’autres mots qu’elle a pu rencontrer. Elle rit avec tout le monde

lorsqu’elle lit « Sylvain » au lieu de « bain ». En écrivant les mots à côté l’un

de l’autre, elle arrive à isoler le son commun aux deux mots et à le lire. Elle

découvre beaucoup de mots du texte mais est bloquée par le sens. Une élève

dont c’est le métier, lui traduit en arabe les mots qu’elle ne connaît pas.

Les autres élèves prennent la suite et le texte est découvert en entier. Après

des questions de compréhension auxquelles il faut répondre en français, ce

groupe va travailler en autonomie sur une fiche de travail concernant le texte.

Les consignes sont dites en français, reformulées par un élève puis traduites

en arabe. Le code de travail donné est aussi le orange.

Le maître change de groupe et corrige avec les élèves lecteurs avancés, leur

fiche.

Halima semble avoir compris et travaille seule. Sa fiche terminée, elle la pose

dans la « boîte à corriger » et se promène dans la classe. Elle a obtenu au

conseil sa ceinture orange de comportement qui lui donne le droit de se lever.

Au bout d’un moment, le maître lui demande de prendre son plan de travail,

et de se mettre au travail.

Elle le prend, s’assoit mais ne semble pas savoir par où commencer. Intissar,

qui fait partie du groupe des lecteurs avancés, est sa tutrice. Elle se lève et va

l’aider à se repérer dans ce qu’elle a déjà fait, ce qui lui reste à terminer.

Comme elle a déjà accompli le travail demandé en mathématiques, il lui reste

à poursuivre son travail sur les fiches de lecture.
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La récréation sonne. Halima a le permis qui lui donne le droit de rester en

classe. Elle décide de sortir en récréation. J’avais oublié que c’était le jour de

foot de notre classe, pas elle…

A la fin de la récréation, les chefs de rang amènent les élèves dans la salle

informatique. Ceux qui avaient le permis et ont choisi de rester en classe

nous rejoignent seuls.

Halima tape le texte qu’elle a écrit seule de manière phonétique et corrigé la

semaine dernière avec le maître. Elle demande de l’aide pour les signes

qu’elle ne trouve pas sur le clavier. Je lui explique comment elle peut écrire le

signe « ^ ». Comme elle a vu des élèves qui inséraient des images, elle

demande à Jaouad, parmi les experts en ordinateur, comment on fait. Elle

semble avoir compris, car elle en mettra deux. Voici son texte :

--------------------------------------------------------------------------------

Je m’appelle Halima. J’ai 9 ans.

Je travaille au CM1 dans l’école Balard. Je travaille très bien. Mon maître

s’appelle Laurent et dans l’école Simon Bolivar, ma

maîtresse s’appelle madame Roche.

Aujourd’hui on a joué au foot et on a gagné.

Halima.

---------------------------------------------- -------------------------

11h50, le groupe regagne la classe.

Le bilan météo de la matinée est dirigé par un élève. Il demande à chacun de

se déterminer pour dire s’il a passé une bonne, moyenne ou mauvaise

matinée de travail et donner ses raisons.

Je demande ensuite à chacun ce qu’il a appris dans la matinée.

Halima dit qu’elle a appris « bain ». Nous rions, je lui dis qu’elle ne l’a pas

appris mais qu’elle sait le lire.
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2. L’avis des élèves : questionnaire « travail et coopération »

A partir d’un questionnaire existant16, j’en ai élaboré un autre afin de connaître

les différentes représentations de mes élèves sur le travail, les apprentissages et

la coopération. J’ai fait passer ce questionnaire à deux reprises : une première

fois en … 2006 et une seconde fois en janvier 2008.

L’ensemble des réponses de 2008 est disponible dans les annexes.

1- Quels sont les moments où tu travailles le plus avec les autres élèves

de la classe ? (nomme les activités)

Le Français en général est le domaine des apprentissages qui est le plus cité.

Les moments de lecture-écriture sont ceux qui apparaissent pour 8 élèves sur

10 en 2006, 9 sur 10 en 2008. Ils peuvent à ce moment-là échanger leurs

compétences pour bâtir de nouveaux textes, les corriger ensemble ou se les lire.

La grammaire et l’orthographe apparaissent aussi comme des moments

d’échange dans les séquences hebdomadaires de recherche collective.

Pour seulement 30% des élèves c’est le moment du plan de travail. La

collaboration est donc présente à beaucoup d’autres moments dans la

classe.

2- Qu’est-ce que ça t’apporte de travailler avec d’autres ?

En 2006, 9 élèves sur 10 ont une perception plutôt positive de

l’apport des autres : aide, explication, amélioration de ses connaissances.

En 2008, travailler avec les autres implique l’entraide pour 6 élèves : « Ca

permet de travailler, de comprendre ou d’apprendre. » Tous ont une appréciation

positive.

3- Cite quelques activités où tu penses avoir appris quelque chose en

travaillant avec d’autres élèves.

4- Essaie de dire précisément ce que tu as appris dans chacune de ces

activités.

2006 : 8 élèves présentent un exemple où ils ont appris quelque chose

dans le domaine de la lecture / écriture. La grammaire et l’autodictée de

mots ressortent chez les plus âgés, la lecture et l’écriture chez les plus jeunes.

16 Questionnaire élaboré par François LE MENAHEZE dans Coopération et Apprentissages, Les

effets des interactions entre élèves et des situations de coopération dans la construction des

apprentissages, mémoire de CAFIFPEMF 2000-2001.
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2008 : tous pensent avoir appris quelque chose dans le domaine de la

langue, la moitié dans le domaine mathématique. Contrairement à 2006, il n’y a

pas de différence dans les réponses entre plus jeunes et plus agés.

5- Avec qui travailles-tu le plus souvent ? Explique pourquoi tu travailles

souvent avec ces enfants-là ?

En 2006 : les élèves les plus âgés servent la plupart du temps de référents

d’équipe. Ce sont eux qui sont le plus souvent cités, en raison de leurs

compétences avérées.

Dans la classe, les interactions sont en réalité plus complexes : un ou plusieurs

élèves peuvent être sollicités par un autre dans des domaines où ils sont

spécialistes ou compétents.

Le maître n’arrive qu’en 3ème position dans les citations : pour la réalisation du

plan de travail, il n’apparaît pas ici comme l’interlocuteur de référence.

En 2008 : La répartition est assez variée. Le choix du partenaire de travail

repose sur la confiance qui lui est accordée. La plupart du temps l’équipe est

formée autour de la notion d’amitié ou de bonne entente.

Certains élèves sont choisis ponctuellement comme ressource par d’autres en

raison de leur expertise dans un domaine (informatique …)

Cette année il n’y a pas de phénomène de « grands » qui seraient les référents.

6- Quelles difficultés rencontres-tu parfois en travaillant avec d’autres ?

2006 :quelques réflexions honnêtes sur la difficulté du travail collectif :

« Je n’entends pas parce que les élèves me gênent », « Parfois les autres

équipes me gênent par le bruit, les gros mots. », « Ils ne savent pas trop

expliquer. », « Je les comprends moins bien que le maître. », « Parfois on parle

d’autre chose ! ».

1/3 des réponses indique que des élèves ne rencontrent aucune difficulté, à mon

sens, « aucune qu’ils n’aient pu régler eux mêmes ».

Les réponses des deux questionnaires sont voisins : coopération, communication

et bonne entente doivent aller ensemble

Pour cela, il est à souligner que les partenaires se choisissent selon leurs propres

critères. Le retour qui leur est fait en cas de problème est lié à l’efficacité, ou

non, de leur alliance.
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7- Quels sont les moments où tu ne travailles jamais avec d’autres

enfants ? Pourquoi ?

2006 : il apparaît ici que les élèves ont des moments de travail en commun et

d’autres individuels pour des raisons qui leurs sont propres : choix, compétence

personnelle ou volonté d’isolement.

Le plan de travail est présenté comme un acte individuel pour 3 élèves. Le

dernier ENA arrivé « ne travaille jamais seul », dit-il. Il ressent fortement la

tutelle du référent d’équipe qu’il a choisi. L’étape suivante passera par son

émancipation.

2008 : il ya deux raisons pour travailler seul: pour 50% des élèves parce qu’ils

savent qu’ils peuvent faire tout seul ; pour 30 % parce qu’ils ont envie de

le faire seul.

8- Penses-tu que ça pourrait t’apporter quelque chose de travailler avec

d’autres à ce moment-là ? Si oui, pourquoi ?

2006 : les réponses semblent indiquer que 70% des élèves choisissent des

moments de travail individuel car :

- même si un tiers des élèves pense qu’il serait plus efficace de travailler à

ce moment-là avec d’autres, ils se donnent des « bonnes » raisons pour

travailler seuls.

- l’autre tiers se positionne dans le non : lorsqu’ils travaillent seuls, ils

pensent que c’est la meilleure option.

2008 : étonnamment, il y a eu 4 non-réponses. Les autres résultats sont

semblables :

Il y a un choix de travailler seul, pour se confronter à la réalité.

L’aide d’un autre pourrait pourtant être un plus pour 4 élèves (mais pourtant ils

travaillent seuls) ; 2 sont sûrs qu’au moment où ils apprennent seuls, leur choix

est le bon.

9 - A quels moments as-tu l’impression d’apprendre le plus dans la

classe ? Essaie de dire pourquoi.

2006 et 2008 :

Les réponses sont assez variées. Je pense que cela s’explique par l’histoire de

chaque élève. Chacun relève l’endroit où il a conscience d’avoir appris quelque

chose. On peut discerner plusieurs ensembles : des domaines scolaires (français
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mathématiques, avec des champs plus précis comme la multiplication par

exemple) ; des moments (pendant le plan de travail, avec les autres…).

Il me semble relever l’idée que la coopération est multiple : dans les domaines

des apprentissages scolaires mais aussi dans ceux des savoir-faire. Elle n’est

alors pas dirigée des plus grands vers les plus jeunes mais plutôt de « celui qui

sait » vers «celui qui apprend », sans considération de sexe ni d’âge. Or ces rôles

changent selon ce qui est abordé et les compétences que chacun a ou veut

acquérir.

La coopération semble plutôt bien vécue, mais n’apparaît pas toujours

indispensable à chacun pour apprendre.

10 – Qu’est–ce qui peut te rassurer dans la classe, qu’est-ce qui peut

t’inquiéter ?

Le questionnaire de 2006 ne permettait pas de répondre à la problématique liée

à la sécurité affective que j’ai pu poser en introduction. J’ai donc ajouté cette

dernière question au questionnaire de 2008.

3 élèves ne trouvent pas de motifs d’inquiétude.

Un environnement sécurisant, par l’intermédiaire des copains ou du maître, la

possibilité d’être aidé, rassurent.

La peur de l’échec, les disputes, les problèmes ou la violence inquiètent.

Un autre critère objectif pour répondre à cette question pourrait être le cahier de

compte-rendu du conseil. Il indique nettement que les conflits entre élèves

étaient en diminution en 2006 ; ils sont quasiment inexistants en 2007-2008.

Il me semble par contre que le questionnaire répond à la seconde

problématique qui concernait la structure de la classe : chaque élève semble

avoir choisi selon le moment et les individus ressources, les options qui lui

convenaient afin de trouver la meilleure stratégie pour apprendre.
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CONCLUSION

La classe coopérative est une des réponses possibles aux problématiques que je

posais en introduction. Son fonctionnement peut permettre à des Elèves

Nouvellement Arrivés d’y acquérir selon leurs propres rythmes, les

connaissances utiles pour ensuite regagner leur classe d’accueil.

La classe est toujours en évolution grâce à l’action du groupe et des apports

extérieurs : elle n’est pas figée. Un problème qui se pose ou une idée nouvelle

peuvent la faire évoluer.

Cependant, je vois certaines limites à ce fonctionnement :

- Les élèves qui y arrivent ont une expérience frontale de la classe : leur

scolarité s’est déroulée la plupart du temps dans une transmission descendante

du savoir. Une période d’adaptation est souvent nécessaire afin de trouver ses

marques dans ce nouveau système.

- Les élèves qui ne souhaitent pas pratiquer la coopération en ont la

possibilité mais privent la classe d’un de ses moteurs. Ils y sont, bien entendu,

accueillis.

- Comme dans beaucoup d’autres classes, les élèves qui n’entrent pas

dans les limites fixées par les lois et les règles ont aussi beaucoup de mal à y

prendre leur place. Ils sont source d’insécurité pour le groupe par le retour de la

violence ou des moqueries, par exemples.

- L’enseignant partage une partie de son « pouvoir » traditionnellement

acquis. Il reste pourtant le garant pédagogique et possède à ce titre le droit de

veto ; le groupe peut (et va) participer à l’élaboration de la construction de

l’ensemble et de ses apprentissages. La co-élaboration se retrouve aussi à ce

niveau.
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- Une autre contrainte est la quantité de matériel à posséder : pour

répondre à tous les niveaux en mathématique et en français, il faut disposer de

nombreux fichiers.

- Enfin, les ENA sont inscrits dans des classes d’accueil. Le lien avec les

autres enseignants est extrêmement difficile à réaliser. Ceux que j’ai trouvés

pour le moment entre la classe CRI et la vingtaine d’autres classes sont d’une

part le plan de travail qui peut circuler avec l’élève entre les classes. D’autre part

des échanges de classe à classe, en lectures offertes ou des présentations

d’exposés. C’est le chantier le plus important qui reste à résoudre : créer du lien.

Ma pratique pédagogique a évolué et je n’ai pas toujours utilisé cette structure

de classe. Dans d’autres fonctionnements de classe, les apprentissages scolaires

y sont aussi présents et la classe coopérative n’est pas indispensable pour

permettre aux élèves d’apprendre.

Il me semble pourtant que cette mise en place peut être une source

d’apports pédagogiques intéressants : à la fois dans le cadre qu’elle propose aux

apprentissages et dans les apprentissages qu’elle peut générer.
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Notes qui concernent l’introduction :

Note 1 page 3 : La pyramide de Maslow

Abraham Maslow est un psychologue américain (1908 - 1966). Il est l’auteur d’une

théorie humaniste de la motivation selon laquelle l’individu éprouve le besoin permanent

de s’auto actualiser et de développer tout son potentiel. L’individu forme un tout et on

ne peut l’analyser que globalement, à la lumière des buts ultimes poursuivis.

Pour Maslow, la plupart des besoins de l’individu peuvent

s’organiser selon une pyramide ascendante constituée de 5

niveaux.

Niveau 1 : Besoins physiologiques, faim, soif, sexualité,

sommeil.

Niveau 2 : Besoins de sécurité physique, économique,

physiologique.

Niveau 3 : Besoins sociaux, appartenance à un groupe, être

informé de, pouvoir donner son point de vue.

Niveau 4 : Besoins d’indépendance et d’autonomie.

Niveau 5 : Besoins de réalisation de soi (auto-actualisation de soi).

En règle générale, lorsque les besoins de niveau 1 sont satisfaits, apparaissent de nouveaux besoins

relevant du niveau 2, et ainsi de suite jusqu’au niveau 5. Mais il arrive que la satisfaction de

certains besoins en englobe d’autres de niveau supérieur : par exemple, la satisfaction d’un besoin

sexuel correspond aussi à la recherche de l’estime de soi.

Ainsi, à partir de cette théorie, il est possible d’analyser des comportements

perturbants qui correspondraient à la recherche d’assouvissements de besoins de

niveaux inférieurs à la situation demandée. Pour exemple, le mutisme perpétuel d’un

enfant lors des conseils de classe pourrait s’expliquer par son besoin non assouvi

d’appartenance à un groupe.

Source : « Pédagogie : dictionnaire des concepts clés » F. Raynal - A. Rieunier - ESF

Editeur P 218.

Note 2 page 3 : l’analyse systémique

Dans la vision de [Joël de Rosnay], l’analyse systémique ne supplante pas l’approche

analytique mais la complète. Ainsi, si l’approche analytique se concentre sur les éléments, la

systémique, quant à elle, étudie ce qui relie ces éléments. C’est aussi une perception

globale, qui intègre la durée et qui permet de jouer sur des groupes de variables de façon

simultanée par le biais de la simulation. De plus, si l’approche analytique est adaptée à

l’action programmée, l’approche systémique ouvre de meilleures perspectives pour l’action

par objectifs.

Systémique, complexité et transdisciplinarités : Nouvelles méthodes, nouveaux outils

Compte rendu de la table ronde du mardi 30 novembre 2004 par Guillaume Rolland.

http://csiweb2.cite-sciences.fr/derosnay/articles/Futuribles_Macroscope.html
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Notes qui concernent la première partie

Note 3 page 6 :

Une mission de 7 inspecteurs généraux dirigée par Jean FERRIER aboutissait sur un

autre rapport où était en particulier souligné l'incroyable : il apparaît que les résultats

des classes à plusieurs cours sont légèrement supérieurs aux classes à deux cours, euxmêmes

supérieurs aux classes à un cours !

Réseau scolaire en milieu rural, 1993

Le concept de classe de cycle en particulier provient de l'analyse des premières

évaluations nationales d´entrée en 6ème. Celles-ci ont montré que les élèves provenant

de classes rurales, souvent des classes à plusieurs niveaux voire des classes uniques,

manifestaient une maîtrise des compétences scolaires supérieure à celle d'enfants

scolarisés en ville et n'ayant fréquentés que des classes à un seul niveau "officiel".

« Philippe Ruelen » http://philippe.ruelen.free.fr/Reflex/Societe/niveaux.htm

Note 4 page 6 : LES CLASSES DE CYCLE

« Pour assurer l'égalité et la réussite des élèves, l'enseignement est adapté à leur

diversité par une continuité éducative au cours de chaque cycle et tout au long de la

scolarité. […] Les programmes définissent, pour chaque cycle, les connaissances

essentielles qui doivent être acquises au cours du cycle ainsi que les méthodes qui

doivent être assimilées. Ils constituent le cadre national au sein duquel les enseignants

organisent leurs enseignements en prenant en compte les rythmes d'apprentissage de

chaque élève. » (Loi d’orientation de 1989).

Note 5 page 6 : Les travaux sur la coopération

Jean-Marc.MONTEIl 17 s’est intéressé aux effets des structures compétitives et

coopératives, notamment sur les activités cognitives individuelles. En reprenant les

travaux de psychologie sociale sur la comparaison entre conditions de coopération et

conditions de compétition, il rappelle lui aussi que « la coopération produit de meilleurs

résultats sur les performances à une tâche que la compétition »... « contrairement aux

structures de classes scolaires dites compétitives, la caractéristique essentielle de

l’apprentissage coopératif tient au fait que le succès d’un élève contribue au succès de

l’ensemble du groupe ».

Les travaux de VYGOTSKI 18 ont montré que « ce que l’enfant est en mesure de faire

aujourd’hui avec l’aide des adultes ou en collaboration avec ses camarades ... il pourra

l’accomplir seul demain ». Ce concept de conflit socio-cognitif souligne le rôle

prépondérant des interactions sociales dans la construction des connaissances. Celles-ci

obligent le sujet à coordonner ses actions avec celles d’autrui et induisent une

17 « Comparaison sociale, Coopération, Compétition », MONTEIL J.M. In J.Houssaye, « La

pédagogie : une encyclopédie pour aujourd’hui », ESF, 1993

18 « Pensée et langage », VYGOTSKI L, Editions sociales -Paris, 1985
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décentration qui va engager un conflit entre son point de vue et celui des partenaires.

Il ne s’agit pas d’une substitution à l’activité propre de l’enfant, mais bien d’une aide

« En collaboration, sous la direction ou avec l’aide de quelqu’un, l’enfant peut toujours

faire plus et résoudre des problèmes plus difficiles que lorsqu’il agit tout seul ... mais

nous devons ajouter : pas infiniment plus, seulement dans certaines limites, étroitement

définies par l'état de son développement et de ses possibilités intellectuelles. »

Vygotski

Des pédagogues, des psychologues, des médecins ont depuis longtemps réfléchi et initié

des formes d’organisation de classe coopératives s’appuyant sur les interactions entre

enfants. Citons pour exemple Pestalozzi (1746 - 1827), Makarenko (1889 - 1832),

Korczak (1878 - 1942), Neil (1883 - 1973), Bettelheim, Montessori (1870 - 1952),

Decroly (1871 - 1932), Dewey (1863 - 1942) mais aussi R.Cousinet, P.Robin, D.Faure et

F.Ferrer, Claparède et Ferrière, B.Profit (1867 - 1947) et enfin Célestin Freinet (1896

- 1966) et son mouvement l’ICEM.

Notes qui concernent la deuxième partie

Note 12 page 11 : Fiche de présentation d’un fonctionnement de conseil.

Document Sylvain Connac

Niveau : cycle II Durée : de 20 à 30 min Moment : RV régulier dans l’emploi du temps

Le secrétariat :

L’objectif étant d’aller vers

l’écriture, le secrétaire est

choisi en fonction de ses

compétences ;

Son rôle est explicité : il ne

note que les décisions prises

par le conseil ;

Assumé par le maître au

début, il est rapidement

délégué ;

Avant la lecture, on pourra

utiliser un code de couleurs ou

des logos, voire des dessins,

mais les décisions importantes

seront écrites par le maître.

La présidence :

Ce rôle est à définir et à clarifier avec

l’ensemble de la classe. Le maître assume

ce rôle jusqu’à ce que l’un des élèves en

soit capable ; il devra pour cela remplir des

critères stricts de comportement et

posséder certaines compétences.

(ceinture de comportement ?) Il faudra

donc penser à organiser une formation des

enfants à cette fonction. Le président est

élu pour 1,2 ou 3 conseils à la majorité. Il a

à sa disposition la fiche des maîtres mots.

Fréquence : 1 fois par semaine

Conseils extraordinaires :

Ce type de conseil n’est à

banaliser ; le maître ou un

enfant se réserve le droit de le

convoquer, mais uniquement

pour une raison (de quelque

forme qu’elle soit) qui trouble

de manière importante le

fonctionnement de la classe.
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Intentions pédagogiques :

Dans le cadre de l’éducation à la citoyenneté :

Rendre l’enfant acteur de la vie de la classe ;

Donner la parole à chacun tout en prenant des décisions

collectives ;

Participer à des votes, élaborer et soutenir un contrat de vie de

classe ;

Gérer les situations conflictuelles par le dialogue et la

coopération ;

Moment de bilan où tout est mis à plat et auquel on renvoie la

gestion des conflits (reporter, gagner du temps).

Dans le cadre de la pratique orale de la langue :

Raconter, décrire, questionner, expliquer, justifier et argumenter de

manière personnelle et devant un groupe.

Vivre l’écriture comme la trace d’un acte social qui engage le

groupe.

Place du maître :

Au début, à les fonction de secrétaire /

président

Garant des lois de la classe ;

Sa présence est indispensable ;

Il reste un membre comme un autre,

sa parole peut être entendue mais sa

voix ne compte que pour une.

Raisons d’un veto éventuel :

Décision irrespectueuse des

personnes ;

Décision hors la loi

Les fonctions du conseil :

Etablissement des règles de vie dans le respect des lois ;

Etablissement des sanctions : le problème de la hiérarchie entre elles et de l’adéquation avec la faute qu’elles

sanctionnent se pose ; le maître se réserve un droit de veto en cas d’abus de pouvoir, surtout lors des

premiers conseils ;

Propositions d’activités, de sujets d’étude, de projets ;

Mise à plat de la vie de la classe.

Les pouvoirs du président :

Pour faire respecter les règles de vie lors des conseils, le président peut, après un ou deux avertissements,

exclure le gêneur (plus le droit de vote et de parole). Le problème de l’abus de pouvoir d’un président peut être

traité par les prises de température de la présidence.

Les différentes étapes du conseil :

La forme et le rituel du conseil restent toujours les

mêmes.

1- Bilan de semaine (prise de température19) ;

2- Relecture des dernières décisions ;

3- Critiques ;

4- Propositions ;

5- Remerciements et félicitations.

6- Relecture des décisions, choix du prochain

président, fin du conseil

A ce modèle standard peuvent s’ajouter des variantes

liées à des problèmes ponctuels ou à l’organisation

propre de la classe (journal, ceintures, correspondance,

emploi du temps, …)

Modes de décisions :

Les décisions sont prises par mesure de facilité à main

levée ; mais on peut ponctuellement organiser des

votes à bulletin secret pour éviter tout «trafic»

d’influence.

Deux formes :

Vote à la majorité pour l’attribution des métiers, la

mise en oeuvre ou la révision des règles de vie, …

En cas de consensus, le vote devient inutile et la

décision est directement notée.

19 Prise de température (avec la main) : "soleil" si on est satisfait (main ouverte vers le haut), "nuage"

moyennement satisfait (poing fermé), "pluie" insatisfait (main ouverte vers le bas).
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La préparation des conseils :

Des boîtes spécifiques aux différentes étapes du conseil peuvent être destinées à recueillir les réactions à

chaud. Elles seront identifiées grâce à leur couleur, un dessin ou un logo. L’utilisation d’un magnétophone par

les enfants pose le problème de la manipulation et du moment et du lieu où l’enfant qui le désire peut

enregistrer sa future intervention.

Président et secrétaire sont aidés par le maître ; ils ont à leur disposition une fiche d’aide présentant les

différentes étapes du conseil en associant l’écrit à un code de couleurs et/ou d’illustrations.

Les dessins déposés dans les boîtes sont signés ou pas ; l’auteur vient verbaliser son dessin lors du conseil.

Préparer les enfants aux messages clairs pour éviter au conseil d’être inondé de critiques.

A propos de discussion à visée philosophique. p 14

Conclusion d’observation de DVP dans les classes par des étudiants

Les débats « ouverts » - c’est-à-dire sans dialectique posée a priori ont permis de

vérifier que :

Le partage des idées demande de se positionner soi-même ; petit à petit les

participants, actifs ou passifs, apprennent à mieux se connaître.

Ce partage réussit à bousculer le positionnement personnel, les idées des uns et des

autres donnant lieu à un nouveau questionnement et permettant le cheminement de la

réflexion.

Le questionnement permanent qui demande de « repenser », c’est-à-dire d’accepter de

penser autrement, exerce le discutant à une « mobilité » qui est essentielle à

l’apprentissage, et permet aussi à chacun d’entrer de plain-pied dans la complexité du

réel.

La position d’acteur dans le débat rend indispensable l’écoute des autres et fait prendre

conscience de la « valeur » unique de chaque parole dès lors qu’elle est énoncée.

Le débat étant très impliquant – l’expression des idées met nécessairement à nu le vécu

et l’histoire personnelle de chacun - il est donc nécessaire de se sentir en confiance.

C’est l’absolue règle du respect de chacun au sein du groupe qui seule peut garantir les

vrais échanges.

L’enfant-élève : est un être capable de réfléchir et d’argumenter. Le respect et l’écoute

existent dès lors que la pensée mise en parole est prise au sérieux.

Pour l’élève en difficulté dans les apprentissages, c’est un espace dans lequel peut se

vivre « autre chose », de libérant, dans la relation à lui-même et aux autres. Sa parole,

même maladroitement exprimée, est reconnue au même titre que celle d’un enfant qui en

use avec de réelles facilités.

Pas de réponses justes ou fausses, seulement des opinions qui peuvent être divergentes,

une argumentation et une réflexion qui se co-construisent au gré des échanges dans la

classe. Le statut du Maître qui sait et de l’élève qui doit « retrouver » le savoir est

relativisé. « Le métier d’élève », si nuisible à l’apprentissage quand il s’exerce dans la

docilité passive, devient passionnant s’il enseigne à « élever » sa pensée, ses

connaissances, sa compréhension du monde.

« Réflexion sur le module de pratique de conduites de discussions à visée philosophique »
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Etudiants en deuxième année au CFP-IFP de Montpellier, observateurs des DVP dans les

classes

QUESTIONNAIRE AUX ELEVES « travailler avec les autres »

Passation le mardi 08 janvier 2008 ; 12 élèves dans la classe ; 11 seront questionnés car

une élève vient seulement d’arriver. 4 adultes vont poser les questions individuellement à

deux ou trois élèves.

1- Quels sont les moments où tu travailles le plus avec les autres élèves de la

classe ? (nomme les activités)

ENEMBLE

Abdelilah

SouKaïna

Jaouad

Ilyas

Habib Allah

Halima El Hilali

Ismail

Sarah

Halima Alaoui

Intissar

écrire un texte

9

X X

Fiche de Français X X

En lecture X

En conjugaison X

La grammaire X

Les textes X

La lecture au tableau X

fiche de math

4

X X X

En maths X

Pendant le plan de travail 3 X X X

Le matin de 9h à 10h 1 X

Quand je travaille avec un seul élève 1 X

Les exercices 1 X

Le conseil 1 X

Le théâtre 1 X

Le domaine de la langue est le plus cité : 9 fois. Les mathématiques 4 fois.

Pour seulement 30% des élèves c’est le moment du plan de travail. La collaboration est

donc présente à beaucoup d’autres moments dans la classe.
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2- Qu’est-ce que ça t’apporte de travailler avec d’autres ?

Abdelil

aSho uKaïn

aJ aouad

Ilyas

Habib

AHlalalihm a

EIs m Eali l

Sarah

Halima

AInlatoisusia

r

Je peux les aider et des fois ils m’aident

6

X X

S’aider mutuellement X

Je trouve ça bien, car cela permets de s’aider X X

L’entraide pour y arriver X

Ca m’apporte, je travaille mieux

6

X

Ca m’aide à bien travailler X

Travailler X

comprendre X

J’apprends X X

Je gagne des bals 2 X X

Le plaisir 1 X

Travailler avec les autres implique l’entraide pour 6 élèves ; ça permet de travailler, de

comprendre ou d’apprendre pour 6 autres. Même si la formulation de la question est

positive, il n’y a pas de réponse négative au fait de travailler avec l’autre : cela semble

considéré comme un plus.

3- Cite quelques activités où tu penses avoir appris quelque chose en travaillant

avec d’autres élèves.

Abdelil

aSho uKaïn

aJ aouad

Ilyas

Habib

AHlalalihm a

EIsl mHailial li

Sarah

Halima

AInlatoisusia

r

Fiche de Français (orthographe)

10

X X

Pour écrire un texte X

Pour les fichiers de lecture X X

Lecture X X

Quand je lis aux autres X

Lire un petit livre X

Fichier d’orthographe X

Travail en groupe classe sur les textes de

lecture avec le maître

X

En maths on m’a aidé à poser les opérations X
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Pour les fiches de maths 3 X

En maths X

Théâtre 1 X

Travailler m’aide à apprendre à apprendre aux

autres

1 X

Pas de réponse 1 X

4- Essaie de dire précisément ce que tu as appris dans chacune de ces activités.

Abdelil

aSho uKaïn

aJ aouad

Ilyas

Habib

AHlalalihm a

EIsl mHailial li

Sarah

Halima

AInlatoisusia

r

Lecture : mieux lire

8

X X

Apprendre à faire une phrase X

Pour écrire un texte, j’ai appris à faire des

phrases

X

Pour les fichiers de lecture, on me pose des

questions

X

La technique de la combinatoire avec Intissar X

A lire avec quelqu’un X

A lire X

En maths j’ai appris à compter et à faire des

calculs

5

X

La multiplication X

On m’a aidé à poser les retenues pour les

additions

X

J’ai appris l’addition et la soustraction X X

J’ai appris les nombres jusqu’à 100 X

Théâtre : se positionner par rapport aux autres 1 X

Comment on fabrique le sel, où on le trouve… 1 X

Pas de réponse 1 X

Tous pensent avoir appris quelque chose dans le domaine de la langue ; la moitié dans le

domaine des mathématiques ; contrairement à 2006, il n’y a pas de différences dans les

réponses entre les plus jeunes et les plus âgés.

5- Avec qui travailles-tu le plus souvent ? Explique pourquoi tu travailles souvent

avec ces enfants là ?

Maître

Abdelila

hS ouKaïn

aJ aouad

Ilyas

Habib

AHlalalihm a

EIsl mHailial li

Sarah

Halima

AIn atiosusia r

1 2 1 1 1 2 2 0 1 2 3

Jaouad qui m’explique souvent le travail que je X
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n’ai pas compris

Avec Halima El Hilali parce qu’on s’aide, parce

que c’est ma copine

X

Avec Halima A parce qu’on s’aide et que je joue

avec elle

X

Abdelilah et Habib Allah car ils travaillent bien

ensemble et qu’ils s’entendent bien

X

Le maître X

Habib Allah parce que je vais souvent à la

médiathèque avec lui parce qu’on est assis à

côté et qu’on joue ensemble à la récréation

X

Ilyas parce que c’est mon copain X

Soukaîna et Intissar, elles m’apportent

beaucoup et j’apprends plus

X

Intissar parce que je comprends bien ce qu’elle

dit

X

Intissar qui m’aide à lire X

Halima A qui m’aide à dessiner X

Sarah pour la lecture et les maths ; Halima El

pour les maths.

Elles sont attentives, m’aident et on se

comprend

X

Abdelilah parce qu’il m’aide et que j’ai confiance X

La répartition est assez variée. Le choix du partenaire de travail repose sur la confiance

qui lui est accordée. La plupart du temps l’équipe est formée autour de la notion

d’amitié ou de bonne entente.

Certains élèves sont choisis ponctuellement comme ressource par d’autres en raison de

leur expertise dans un domaine (informatique …)

Cette année il n’y a pas de phénomène de « grands » qui seraient les référents.

6- Quelles difficultés rencontres-tu parfois en travaillant avec d’autres ?

Abdelil

aSho uKaïn

aJ aouad

Ilyas

Habib

AHlalalihm a

EIsl mHailial li

Sarah

Halima

AInlatoisusia

r

Aucune 3 X X X

Comprendre le Français

3

X

La parole trop rapide en Français X

Quand l’autre ne comprend pas non plus X

Quand on n’est pas d’accord sur certaines

choses et que ça entraîne des disputes

2 X X

Des fois on me dérange quand je travaille et

qu’on me demande de l’aide

1 X

Les règles du travail à respecter par les autres 1 X
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Aucune : 3 ; l’incompréhension : 3 la mésentente : 2

Les résultats sont proches de ceux de 2006 : coopération, communication et bonne

entente doivent aller ensemble.

Pour cela, il est à souligner que les partenaires se choisissent selon leurs propres critères.

Le retour qui leur est fait en cas de problème est lié à l’efficacité, ou non, de leur

alliance.

7- Quels sont les moments où tu ne travailles jamais avec d’autres enfants ?

Pourquoi ?

Abdelil

aSho uKaïn

aJ aouad

Ilyas

Habib

AHlalalihm a

EIsl mHailial li

Sarah

Halima

AInlatoisusia

r

Quand je n’ai plus besoin d’aide et que les fiches

me semblent faciles

5

X

Je travaille souvent seule car je comprends le

travail à faire

X

Quand je sais faire tout seul X X

Quand je fais les fiches de lecture, j’y arrive

mieux

X

Ce travail doit être réalisé seul

3

X

Les fiches de questions de lecture car je ne

veux pas être recopié

X

Les fichiers de maths car je veux le faire seul X

Quand j’écris un texte, je le corrige avec le

maître

1 X

A la maison 2 X X

Quand ils refusent 1 X

Je ne travaille jamais seul parce que j’ai besoin

d’aide et que j’aide les autres élèves ( !)

1 X

Non toujours ; ils m’aident à comprendre 1 X

Pour les fichiers de maths 1 X

Pour les fichiers de lecture 1 X

Pour les fichiers d’orthographe 1 X

Quand le travail demandé est compris, il n’y a pas besoin de l’autre (50% des

réponses) ; certains travaillent seuls intentionnellement .

8- Penses-tu que ça pourrait t’apporter quelque chose de travailler avec d’autres à

ce moment là ? Si oui, pourquoi

Abdelil

aSho uKaïn

aJ aouad

Ilyas

Habib

AHlalalihm a

EIsl mHailial li

Sarah

Halima

AInlatoisusia

r

Pas de réponse 4 X X X X

Oui pour m’aider à comprendre X
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Oui en maths parce que je suis nul

4

X

Dans la mesure où ça me rendrait service et

que je pourrais aider à mon tour aussi

X

Pour vérifier mes réponses, je ne crois pas en

moi

X

Cela m’apporterait si j’avais besoin

d’explication pour comprendre les fiches

2

X

Non je pense que c’est mieux toute seule X

Etonnamment, 4 élèves ne répondent pas.

Il y a un choix de travailler seul, pour se confronter à la réalité, l’aide de l’autre

pourrait être un plus pour 4 élèves ; 2 sont sûrs de leur choix : ils pensent qu’à ce

moment là ils doivent travailler seuls.

9 - A quels moments as-tu l’impression d’apprendre le plus dans la classe ? Essaie

de dire pourquoi ?

Abdelil

aSho uKaïn

aJ aouad

Ilyas

Habib

AHlalalihm a

EIsl mHailial li

Sarah

Halima

AInlatoisusia

r

Pendant le plan de travail, j’essaye de faire les

nouvelles choses ou de lire les livres

1 X x

C’est quand j’ai terminé mon plan de travail et

que je fais des fiches de Français et de maths

ou que je lis des livres difficiles parce qu’il y a

des mots que je ne connais pas et que je

m’entraîne en maths

1 X

Pendant que je travaille seul, pour voir ce que je

suis capable de faire

1 x

Quand je travaille avec Ilyas 1 X

Quand je travaille avec le maître parce qu’il sait

tout

1 X

Pendant que le maître me donne du travail entre

9 et 10

1 X

Avec le maître parce qu’il explique bien 1 X

Au moment de la lecture, parce que j’apprends

le Français

1 X

Les livres et la lecture parce que je comprends 1 X

Le vocabulaire 1 X

Quand on fait la lecture 1 X

Au moment des fiches de mathématiques 1 X

En mathématiques 1 X

Avec les réglettes 1 X

J’apprends énormément 1 X

La répartition est faite entre des domaines d’apprentissages : français ou maths ; les

moments de travail : plan de travail ou lecture par exemple.
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Les résultats concordent avec les réponses de 2006.

10 – As-tu quelque chose d’autre à dire sur le travail avec les autres ?

Argumente.

o Non : Soukaïna, Jaouad, Ilyas, Ismaïl, Halima A

o Parfois je ne suis pas content car je me fâche avec tout le monde ; j’ai beaucoup

de bals d’amende Abdelilah

o J’aime bien travailler avec Ilyas ; Je n’aime pas travailler avec des groupes trop

importants car ils me dérangent Habib Allah

o C’est très bien et ça m’apporte beaucoup Halima El

o Grâce à Halima je ne suis plus toute seule Sarah

o Ils m’expliquent comment faire Intissar

50% n’ont pas de commentaires à faire ; les autres réponses corroborent les réponses

des élèves pour le reste du questionnaire.

11 – Qu’est –ce qui peut te rassurer dans la classe, qu’est-ce qui peut t’inquiéter ?

o Je suis rassurée quand je travaille avec le maître. Je ne suis jamais inquiète.

Soukaïna

o La présence du maître me rassure ; la conjugaison m’inquiète. Jaouad

o D’avoir le maître et des copains me rassure. Ne pas réussir en maths et

conjugaison l’inquiète. J’ai peur de redoubler. Habib Allah

o Ce qui peut m’inquiéter c’est quand je n’arrive pas à faire quelque chose. Ce qui

me rassure c’est de pouvoir demander de l’aide aux autres élèves et au maître.

Ilyas

o Dans cette classe, je me sens bien, j’avance et j’apprends chaque jour Abdelilah

o Je travaille bien, il y a une bonne entente dans l’ensemble entre les élèves ; je ne

suis pas inquiète du tout, je suis très contente d’être dans cette classe Halima

El Hilali

o Quand on me frappe ça m’inquiète Ismaïl

o Rien ne m’inquiète. Je suis tranquille, je peux travailler avec qui je veux, parler

et rigoler à qui je veux Sarah

o L’aide me rassure ; l’obligation de répondre à une proposition d’aide m’inquiète.

Halima Alaoui

o Quand je travaille ça me rassure ; les disputes et les problèmes m’inquiètent

Intissar

La possibilité d’être aidé rassure, un climat affectif sécurisant apparaît comme

important pour le bon déroulement du travail.

La peur de l’échec ou l’insécurité inquiètent.

---------------------------------------------------------------------------------------------------
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Questionnaire élaboré d’après celui de « Coopération et Apprentissages, Les effets des

interactions entre élèves et des situations de coopération dans la construction des

apprentissages » ; François LE MENAHEZE - CAFIFPEMF 2000-2001.
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